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Pour sa 10e édition, Le Mois de la Photo s’expose à nouveau à l’Ancien musée de 
Peinture, et dans 18 lieux partenaires de l’agglomération grenobloise. Depuis 2013, 
la programmation éclectique du festival invite à découvrir de multiples démarches 
et autant d’écritures singulières d’artistes photographes exposé·es à l’automne, 
pendant un mois.

À l’occasion de l’anniversaire des 50 ans de la Villeneuve de Grenoble et de La 
Maison de l’Image, Le Mois de la Photo est dédié aux photographies de l’intime et 
aux archives collectives : une invitation à regarder les empreintes du passé, récits 
et souvenirs, pour se pencher sur nos envies du présent et des futurs à imaginer.

50 ans, La Maison de l’Image à la Villeneuve
1972, la Villeneuve de Grenoble voit arriver ses premiers occupants. Très vite 
et jusqu’en 1976, les habitant·es du tout nouveau quartier produisent des films 
originaux et créent une télévision participative qui sera diffusée par câble : les 
Vidéogazettes. Cette expérience d’une première télévision de quartier est 
exceptionnelle en France et se déroule au Centre AudioVisuel ou « CAV » – qui 
deviendra La Maison de l’Image.

Photographie de l’intime, archives collectives
2022, en écho à ce jubilé, la thématique retenue pour l’appel à projets du Mois de 
la Photo, « Photographie de l’intime, archives collectives », invite à plonger dans 
les archives des Vidéogazettes et se laisser surprendre par l’aventure de ce média 
participatif. L’occasion est belle pour présenter une partie du fonds de La Maison 
de l’Image et partager 50 années de création audiovisuelle : une façon de continuer 
à faire vivre la mémoire d’un quartier, ses mythes et ses réalités, ses particularités 
et son incroyable singularité.

Les lauréat·e·s du Mois de la Photo 2022
Les nombreuses candidatures reçues dans le cadre de l’appel à projets 2022 du 
Mois de la Photo témoignent des préoccupations des artistes et de leur capacité 
à créer de nouvelles consistances du monde. La Maison de l’Image prête une 
attention particulière aux photographes émergent·es et aux écritures singulières.

Cette année, quatre séries ont été retenues par le jury du Mois de la Photo et sont 
présentées à l’Ancien musée de Peinture : Hom(m)es de Gérard Staron, In  ars 
memoriae de Cécile Pomier, Ora d’Isabelle Scotta et Saisons noires de Julien 
Coquentin. Chacune évoque à sa manière une forme d’intimité. 

Gérard Staron joue des formes et matières symboliques pour tisser des histoires 
et nous raconter la société. Que se passe-t-il derrière les façades impénétrables 
des maisons ? Cécile Pomier déniche les archives des autres, des négatifs de 
vieilles photographies, considérées comme ratées et qui n’ont pas rejoint les 
albums de famille. Isabelle Scotta fait l’éloge de la lenteur, du temps suspendu 
et elle capture, comme figés dans une même vapeur, les espaces qu’elle traverse. 
Julien Coquentin nous emporte dans la mémoire de son territoire, dans son 
histoire, ses souvenirs et les images de son enfance.

ÉDITO
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Nouveaux parcours et partenariats multiples
Dans le cadre d’un partenariat avec le festival Images Singulières, l’exposition à 
l’Ancien musée de Peinture sera complétée par la série Paysannes de l’artiste invité 
Alexis Vettoretti. Une invitation à pénétrer dans les cuisines des campagnes 
françaises et contempler avec douceur les visages et les traces d’un passé pas si 
éloigné.

Nous élargissons cette année notre parcours avec 18 lieux partenaires qui 
rejoignent le Mois de la Photo et offent un coup de projecteur sur plus de 50 
artistes photographes en partie sélectionné·es par le jury du Mois de la Photo.

En collaboration avec Kateryna Radchenko, fondatrice du festival Odesa Photo 
Days, et en partenariat avec la Biennale Traces, deux expositions inédites sur les 
répercussions de la guerre en Ukraine sont accueillies par l’ESAD et les Minimes 
dans le cadre de “Stand with Ukraine”, un programme de soutien à la scène 
photographique ukrainienne porté par le réseau Diagonal.

Le Mois de la Photo vous invite à arpenter la ville et découvrir toutes sortes d’archives 
personnelles et intimes. Venez écouter les multiples histoires qui se racontent et 
se livrent à travers les images. Laissez-vous emmener par les regards sensibles 
des photographes. Ils nous aident à percevoir la fragilité du monde, donnent envie 
d’explorer, font circuler les idées et animent les échanges.

Nous avons hâte de vous retrouver pour revivre en images ces histoires et fêter 
avec vous ces anniversaires.

L’équipe de La Maison de l’Image

© Cécile Pomier / In ars memoriae
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© Plateau TV du Mois de la Photo 2021 / La Maison de l’Image



7

E
X

P
O

S
IT

IO
N

S
  A

N
C

IE
N

 M
U

S
É

E
 D

E
 P

E
IN

TU
R

E

EXPOSITIONS

Ancien musée de Peinture
9 PLACE DE VERDUN 38000 GRENOBLE

DU 19 NOV EMBRE AU 11 DÉCEMBRE
DU MERCREDI AU DIMANCHE DE 13H À 19H
Entrée libre

Hom(m)es, Gérard Staron
In ars memoriae, Cécile Pomier
Ora, Isabelle Scotta
Saisons noires, Julien Coquentin
Paysannes, Alexis Vettoretti
50 ans, La Maison de l’Image

RENDEZ-VOUS

• Plateau TV avec le Studio 97, le médialab de 
la Maison de l’Image
Réalise une émission télé dans les conditions du  direct 
pour mettre en lumière les coulisses et les lauréat·es 
du Mois de la Photo.
Samedi 19 novembre de 13h à 16h
Mercredi 16/11 : formation technique au plateau TV

Jeudi 17 /11 : rencontre avec les bénévoles et prises de vue du 
montage des expositions

Vendredi 18/11 : visite guidée des expositions, préparation des 
questions et répétition de l’émission

Samedi 19/11 : tournage de l’émission dans les conditions du 
direct lors du vernissage du Mois de la Photo.

Gratuit. Renseignements et inscriptions : 
studio97@maison-image.fr / 06 29 80 68 01

• VERNISSAGE
Samedi 19 novembre à 17h

• Visite guidée tout public
Samedis et dimanches à 16h
Gratuit. Sur inscription : contact@maison-image.fr

• Journal intime d’une 
expo photo
Un livret de médiation
pour tous·tes à partir de 
7 ans, pour découvrir les 
expositions du Mois de la 
Photo à l’Ancien musée de 
Peinture.

Réalisé avec 
Alice Guerraz 
- Enfanzine et 
Sarah Babin 
- Graphiste 
Équitable. 

©
 J

u
lie

n
 C

oq
u

en
tin

, S
ai

so
n

s 
N

oi
re

s
©

H
on

or
é 

P
ar

is
e



8

E
X

P
O

S
IT

IO
N

S
  A

N
C

IE
N

 M
U

S
É

E
 D

E
 P

E
IN

TU
R

E

Hom(m)es de Gérard Staron

« J’utilise les biais cognitifs, héritage de notre culture et de notre éducation pour 
laisser percevoir une apparence, pour que le spectateur se retrouve dans ce qu’il 
voit.
J’ai construit cette série comme un documentaire, mais ce qui m’intéresse ici sont 
les interactions entre le matériel présenté (images et textes), le spectateur et moi. 
J’interroge une sorte de vécu collectif, que chacun puisse reconnaitre une partie 
de lui-même.
Dans ce projet, je me suis intéressé à la plus petite division du territoire, la maison, 
comme expression d’une individualité. J’ai donc cherché dans les habitations 
des signes du caractère de leur habitant, chacun laissant ainsi son empreinte sur 
le monde. Chaque image d’habitation est complétée d’une vue d’intérieur qu’on 
attribuera au propriétaire de la maison. Enfin, pour chaque diptyque, un court texte 
rappelle quelques étapes de la vie de l’habitant du lieu.
En fait, les vues intérieures ont été réalisées chez le photographe, un lien 
s’établit alors entre l’auteur et le sujet, un trait de personnalité commune, et par 
transitivité entre l’auteur et le regardeur. Le texte est en partie inventé, en partie 
autobiographique ou ancré dans la réalité.
Il s’agit donc d’une fiction documentaire. »

Gérard Staron
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Ins ars memoriae de Cécile Pomier

« Au départ de chaque projet, il y a une rencontre. Le rapport direct conduit à 
se mettre à l’écoute, à l’expérience de l’immersion. Ou c’est la rencontre de 
plusieurs éléments qui, juxtaposés, induit l’enquête. J’utilise des documents 
d’archives ou de presse comme amorce de mes recherches, base de réflexion 
ou matière. Ces différents matériaux documentaires s’entrecroisent et se 
répondent. Comme le temps d’investigation et de fouilles, le processus de création 
est long. La déambulation, le trajet - physiques ou intellectuels- m’amènent 
à créer une narration. Le cheminement est aussi important que le résultat. 
J’oscille entre le reportage social et la sphère intime. Mon travail prend la forme de 
séries photographiques ou de films courts dans lesquels je mélange photo, vidéo et 
créations sonores. Approcher le vide, les espaces intersticiels dans notre relation 
au monde. Et si tout n’est qu’hypothèse, notre réalité est toujours mouvante, 
changeante, donc inachevée. Des négatifs de vieilles photographies qui n’ont pas 
rejoint les albums de famille, mis au rebut et choisis comme les souvenirs qu’on 
ne montrera pas vont devenir le paysage imaginaire dans lequel certains détails 
seront plus ou moins révélés au développement numérique.
Spectrales, fantomatiques, elles le sont comme peut l’être un souvenir du passé, 
flou, imprécis tout autant que preignant.
C’est à partir de ces fragments que je souhaite donner à voir. »

Cécile Pomier
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Ora d’Isabelle Scotta

« Ora est une errance nocturne sur des territoires isolés à rebours de la cadence 
et de l’uniformisation contemporaines. Il s’agit d’un monde en mutation sous 
forme de métaphores visuelles, d’allégories de la fragilité humaine et du caractère 
transitoire des choses. Je m’appuie sur des objets, architectures et paysages 
qui mélangent les époques et les émotions qui me traversent. Frontaux et 
défaits de leur matérialité, de leur usage habituel, les éléments tombent dans 
l’universel, deviennent questionnement et ouvrent à de nouveaux récits.
Ora signifie pour moi le seuil entre différents lieux et générations, entre intérieur 
et extérieur, présence et absence, contrôle et rêverie, mort et renaissance. C’est la 
fin et le commencement de quelque chose, un passage, un espace en suspension. 
L’obscurité semble envahir un espace qui se consume et s’épuise, l’immobilité et le 
silence rayonnent sur fond de fausse quiétude face à l’aube d’un nouveau monde.
La photographie m’offre ce refuge où la lenteur est une force, une nécessité pour 
se réapproprier un imaginaire qui invite à prendre le temps de s’arrêter, retourner à 
l’élémentaire et guetter le surgissement. »

Isabelle Scotta
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Saisons noires de Julien Coquentin

« J’ignore le moment où cette série a précisément commencé. Sans doute pas 
à la première photo. Je crois que tout ceci remonte à bien plus loin, au-delà 
de ma propre mémoire. Ce sont des images qui se bousculent : un curé revêtu 
d’une longue cape noire, marchant dans la neige au cœur d’une forêt, tenant 
en équilibre sur ses épaules une chambre photographique. Ce sont encore des 
images de gamins dévalant des prés, un morceau de bois sur lequel ont été cloués 
quelques insectes, des sauts de l’ange dans un déversoir et un tiroir qui chute. 
Ce tiroir, échappé d’une petite table de chevet que je déménageais en décembre 
2013, libérait ainsi ce qu’il dissimulait : une facture de bistrot et une prescription 
médicale, datées toutes deux de 1947, une poignée de coton, une photographie sur 
laquelle figurait ma mère, enfin du papier destiné à l’entretien de verres optiques.
Cette table de nuit fait partie de ces meubles auxquels je suis attaché et dans lequel 
par mégarde, ma grand-mère maternelle, morte en 2008, avait laissé s’échapper 
ces quelques éléments, dissimulés depuis 60 ans. Le plus troublant dans cette 
découverte n’a pas été les papiers, ni la photographie, mais bien plutôt cette chose 
si précieuse, enfermée là durant toutes ces années... confinement délicat : son 
odeur.
La bourre de coton contenait son odeur. J’ai gardé précieusement l’ensemble 
afin de le montrer à sa fille, ma mère, avant de glisser à nouveau chaque élément 
derrière le tiroir, au cœur de ce double fond presque inaccessible, là où demeure 
circonscrite l’odeur de ma grand-mère.
Mes saisons noires sont celles de l’enfance, saisons plongées dans l’obscurité, 
que le temps chaque jour recouvre davantage. Le territoire photographié est 
une campagne française où j’ai grandi, et dont les paysages, semblables à cette 
table de chevet, dissimulent ma mémoire, toutes les odeurs et les goûts qui 
progressivement m’ont constitué, les sensations, la vie éprouvée, saison après 
saison. »

Julien Coquentin
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Paysannes d’Alexis Vettoretti

« Les paysannes sont prises en photo dans la cuisine, leur lieu de vie principal. 
Dans des régions où nous, touristes du 21ème siècle, pensons rapidement à la 
beauté des paysages, pour ces femmes, ils sont leur lieu de travail. Et leurs maisons, 
souvent isolées géographiquement et socialement, loin des villages, ne sont pas 
très chaleureuses. À l’intérieur pourtant, l’odeur du café, celle du foin, le vieux bois 
de la table et les chiens qui débarquent, viennent créer une atmosphère pleine 
de simplicité et de mélancolie. À tel point que plus ces femmes vieillissent, plus 
elles passent de temps dans cette cuisine, jusqu’à y dormir. Surchargées de vie et 
souvent décrépies, les cuisines participent de l’histoire de ces femmes et sont un 
héritage symbolique, de génération en génération, de ce mode de vie.

Geneviève est née à Paris en 1916. C’est en 1920 qu’elle s’installe à St Aulaye, en 
Dordogne, avec ses parents et ses 4 frères et sœurs : « Les terres étaient moins 
chères en Dordogne. » Elle écrit son premier livre en 1980 en regardant les vaches, 
« Les cinq filles du Grand-Barrail ».
« J’ai été heureuse d’être paysanne en ce temps-là, nous étions utiles. »

Alexis Vettoretti

• • • LE M O N D E — 2 5 - 2 6 févr ie r 1973 — Page 9 

aujourd'hui
LES « GROS MALINS »

« j O M P O S T E Z v o u s - m ê m e
vo t r e bil let . » L'invita-
tion a un petit air ras-

surant, au-dessus de la nouvelle 
machine lisse, froide, avec ses 
appendices d'usine suédoise. Per-
sonne ne peut résister à cet appel 
s'il veut être introduit dans les 
délices métropolitaines. Mais des 
« gros malins » , nés français géné-
ralement, y ont répondu, on le sait, 
de façon très personnelle. Si per-
sonnelle que la R.A.T.P. a dû sup-
primer pour cause de fraude le 
contrôle automatique dans onze 
stations et rétablir les poinçon-
neurs.

Si quelques-uns de ces « gros 
malins » consentaient à se prêter 
à l'interview, qu'entendrait-on ? 

Quinze ans. L'oeil allumé du 
potache qui trimbale, serrés dans 
une courroie usée, livres et cahiers 
aux couleurs vives : « U n copa in
m ' a r e f i l é l e truc. Je n ' y c royais
pas. Puisqu ' i l sont assez c... pour
instal ler des eng ins qui a v a l e n t
tout, f au t en prof i te r . » 

Dix-huit ans, la mine pâle de 
celui qui a une révolution rentrée : 
« T o u t c e qu i peut dé t raquer les
mécan i smes de ce t te société pour-
r i e do i t ê t r e utilisé. I l f au t par tout
des gra ins de sable. Q u a n d i l y e n
aura su f f i s amment dans les roua-
ges de ce t te é n o r m e p o m p e à fr ic
qu 'est devenue une bonne pa r t i e
d e la p lanète , i l faudra bien qu' i l
se passe que lque chose. » 

Cinquante ans. Le geste impé-
rieux, la mine satisfaite : « O n pa ie
assez d ' impôts c o m m e ça. E t
qu 'es t -ce qu ' i ls e n fon t , hein ? I l s
mul t ip l i en t les fonct ionnai res . P o u r
une fois où on peut récupérer un
peu. » 

Trente-cinq ans. Une baguette 
de pain dépasse de son sac à pro-
visions ; la femme hoche la tête : 

« A h ça ! Je n 'a i pas de scrupu-
les. L e s poinçonneuses n 'é ta ient
pas t e l l e m e n t payées m a i s el les
a v a i e n t du t r ava i l . O n les r e m -
p lace pa r ces apparei ls . Es t -ce
qu'on les a consultées ? T o u j o u r s
la m ê m e h is to i re : dès qu 'on peut
m e t t r e des robots à la p lace des
gens, on n e s'en p r i v e pas. Ce l les
qu 'on balance, el les peuven t c re -
v e r ! » 

Vingt-cinq ans, une mèche folle 
sur des yeux trop faits : « B e n
quoi , pas vu, pas pris ! T o u t e
seule, vous pouvez m e croi re , j e
ne le fe ra i s pas . M a i s si les autres
resqui l len t e t r e m e t t e n t c inq fois
le m ê m e bi l le t dans la fen te , j e n e
v o l s v r a i m e n t pas pourquoi pas
m o i ! » 

Quarante ans, des lunettes fines, 
une voix grave : « C'est m a f a ç o n
de p rouve r la supér ior i té de
l ' h o m m e sur la m a c h i n e . L e f a i t
qu 'on puisse la t r o m p e r p rouve
que nous n e sommes pas encore
t o t a l e m e n t esclaves . » 

Soixante-cinq ans, l'air gaillard 
et le crâne luisant : « V e n i r tous
po in te r à heure f i x e avec le m ê m e
pe t i t ca r ton ache té aux m ê m e s
guiche ts ? O n nous p r end pour des
chleuhs.. . Ç a v a bien en A l l e m a -
gne , ce mach in . Disc ip l ine , d isci -
pline. O u e n A m é r i q u e . L e s bons -
h o m m e s sont tous s tandardisés .
C h e z nous, non... » 

Ces réponses sont-elles telle-
ment imaginaires ? Les « gros ma-
lins » ont toujours au bout des 
lèvres de quoi se donner bonne 
conscience. Ils sont une minorité, 
bien sûr, mais beaucoup plus forte 
ici qu'ailleurs. Le petit débrouil-
lard le plus minable se prend pour 
Astérix. Il y a tout de même d'au-
tres façons de prouver qu'on te 
veut pas devenir Collectivix. 

P. D .

DEPUIS SIX MOIS, A LA VILLENEUVE DE GRENOBLE

«Vidéo-Gazette» annonce et précède la télévision par câbles
L ' H I S T O I R E d'une ville se

lit d'ordinaire sui ses
vieilles pierres. D e ce

point de vue L a Vi l leneuve de
Grenoble n'a pas d'histoire : 
ses premiers habitants ont em-
ménagé il y a moins d'un an.

Pourtant il existe déjà une
chronique de ce nouveau quar -
tier en train de s'édifier, à la
lisière méridionale de la cité
dauphinoise. A défaut de v ieux
murs, elle est inscrite sur des
bandes de magnétoscope : les
grandes colères et les petites
joies, les menus soucis ei les
difficultés des nouveaux habi -
tants, tout cela est, en effet, en-
registré par le centre audio-
visuel de la nouvelle cité.

Tout habitant de La Villeneuve
peut, chaque jour, de 14 à 23 heures,
pousser la porte du centre audio-
visuel et exposer aux animateurs de
l'équipe toute idée, tout fait relatif
à ce quartier, qu'il lui paraîtrait inté-
ressant de voir mis en images.

Ainsi, en octobre dernier, quatre
jeunes mères de famille sont venues
exposer les difficultés que provoque
l'absence de crèche dans la cité. Un
scénario a été mis au point après
des discussions avec les techniciens
du centre. Le tournage a commencé
aussitôt. Le magnétoscope était tenu
par l'un des animateurs, mais les
interviews ont été faites par l'une
des jeunes femmes, une autre jouant
son propre personnage devant la
caméra. Vers la fin du tournage, trois
couples se sont joints au groupe
initial et ont activement participé au

montage. Le résultat de cette acti-
vité est un film d'une vingtaine de
minutes intitulé « Comment faire
garder Nicolas ? » 

Deux jeunes garçons de douze et
treize ans ont, dans de semblables
conditions, réalisé « Vive le quar-
tier ! » , qui relate les embarras de
circulation provoqués dans La Ville-
neuve par les gigantesques travaux
en cours. Sylvie, Farida et plusieurs
autres garçons et filles de seize à 
dix-huit ans ont de leur côté tra-
vaillé à trois films qui illustrent bien
les difficultés des adolescents de La
Villeneuve à trouver des emplois
satisfaisants. Une grève de parents
d'élèves à l 'école des Bouleaux,
l'excursion d'un groupe d'habitants
dans le massif de la Chartreuse, la
journée d'une « classe verte » à 
Bourg-d'Oisans ont également été
enregistrées. De petits films d'infor-
mation ont été réalisés sur les com-
merces de La Villeneuve et sur les
cours de gymnastique pour per-
sonnes âgées. « Vous aussi » tente
d'explorer les raisons pour les-
quelles des adolescents du quartier
se livrent à des chapardages ou des
vols de voitures. Dans « la Vieille
Dame digne » , une femme de
soixante-dix-neuf ans parle de sa vie
à La Villeneuve. Aucune censure
n'est exercée par l'équipe du centre.

Ce centre est constitué pour l'es-
sentiel par une petite équipe de tech-
niciens — quatre « permanents » et
quelques « vacataires » — et un pe-
tit « parc » de matériel (magnétosco-
pes, caméras portatives, appareils
de photo, petit studio de télévision,
est.). Il est hébergé depuis sa créa-

tion, il y aura bientôt six mois, dans
trois salles situées au premier étage
du col lège d'enseignement secon-
daire (C.E.S.) de La Villeneuve. En
dépit de cette localisation dans un
établissement scolaire, le centre n'est
nullement isolé du monde extérieur.
Les promoteurs du nouveau quartier
ont en effet choisi les équipements
collectifs « intégrés » , c'est-à-dire po-
lyvalents : le C.E.S., qui est aussi
une « maison de quartier » , est ou-
vert aux adultes comme aux écoliers.

U n v é r i t a b l e

m a g a z i n e l o c a l

Les films qu'il produit ne sont na-
turellement pas tournés pour le seul
plaisir — fort visible cependant — 
de leurs réalisateurs. Ils sont destinés
à être vus par les habitants. Ceux-ci
peuvent tout d'abord se les faire pro-
jeter, à leur demande, sur l'un des
écrans cathodiques disponibles en
permanence dans les locaux du cen-
tre. Mais les films Pont aussi l'objet
d'une diffusion plus systématique. Ils
sont projetés de quinze à vingt heu-
res les deuxième et quatrième sa-
medis du mois dans une grande salle
du CE.S.-Maison de quartier, et deux
dimanches par mois, le matin, à la
résidence des personnes âgées . Ces*
un véritable magazine local qui est
ainsi offert à quatre ou cinq cents
habitants de La Villeneuve. Ce jour-
nal d'un genre nouveau a été plai-
samment baptisé « Vidéo-gazette » 
Et c'est sous ce nom que, mêlant le
tout et la partie, les gens du quartier

Au fil de la semaine 

SO M M E S - N O U S tous des v e a u x ? Le général de Gaulle l'a di t
— « les Français sont des veaux » — au lendemain du ré fé -
rendum de 1962 , où les veaux avaient décidé, à son appel mais

sans se bousculer, de choisir désormais eux-mêmes et directement
le guide du troupeau, il exprimait par là une pensée chez lui cons-
tante puisque seize bonnes années plus tôt, en 1946, tandis qu'il
quittait le pouvoir, salué par l'un de ses fidèles du vieux cri de
« Mor t aux cons ! » , il s 'était borné à répliquer selon la tradition : 
« Vaste programme, monsieur ! » 

Voic i qu'un journaliste, Jean Carlier, mêlant le constat et la
réplique, s 'écrie maintenant : « Mor t aux veaux ! » Après un bon
quart de siècle de familiarité avec le public, dans la presse écrite
d'abord, puis sur les ondes de R.T .L . ensuite, il devrait bien nous
connaître. Or, à la différence de Jean Ferniot dont le « Ça suffit ! » 
apostrophe les pouvoirs — ceux d'hier, d'aujourd'hui et sans doute
de demain, — son pamphlet s'adresse à nous, à nous tous, car, pour
lui, nous sommes tous des veaux.

A chacun son paquet. Le recensement des espèces meuglantes
et ruminantes les plus connues n 'épargne personne. Les loisirs, les
plaisirs, les vacances ? Voici le « veau brouteur de pelouses » ( t ro i s
fois plus de résidences secondaires en quinze ans), qui, d'un mas
provençal, d'un buron auvergnat ou d'une bourrine vendéenne
fabrique une « villa » pareille à toutes les autres. Voi là le « veau
flambeur » , qui paie chaque année à l 'Etat-bookmaker, avec sept
millions d'autres fidèles du tiercé, un impôt involontaire de 1 milliard
et demi de francs lourds et qui prie saint Giscard d'Estaing : 
« Donnez-nous aujourd'hui notre t i ercé quotidien » — ce qui finira
bien par arriver. Ou encore le « veau chauvin » , qui cale son bedon
sur un gradin de stade ou sur son fauteuil de télévision pour crier : 
« A l l e z F r a n c e ! » , Vas -y M a r s e i l l e ! » , « V i v e Bastia ! » et « E n
avant Saint-Etienne ! » à l'adresse de footballeurs S c a n d i n a v e s ,
yougoslaves, algériens ou polonais. Le « v e a u migrateur » , var ié té
estivale, part en vacances comme aux travaux forcés, avec le trou-
peau, revient avec lui, après avoir retrouvé non sans délectation son
H . L . M . à chaque camping.

Et puis le « veau astral » , qui verse annuellement 5 milliards
de francs aux trente mille astrologues de France, le « m a r i veau » ,
le « porno-veau » , le « veau intégriste » — parfois mitre, — le
« veau idolâtre » , qui va à Colombey acheter u n pres se - papier
de Gaulle, le « veau anti-famille » et « anti-société » , qui fuit a u
loin pour fonder tout de suite une autre « famille » , une autre
société, parce que c'est si diffici le de ne pas v i vre en troupeau... Une
mention particulière pour le « veau C.R.S. » , qui accepte toute sa vie
d'entendre crier sous son nez : « Mor t aux vaches ! » e t qui, au
signal, tape comme un gai forgeron. Enfin, parmi v ingt autres, ce
« veau épistolier » , variété que Carlier connaît bien : c'est, d i t - i l ,
celui « qui écrit à la té lé ou à la radio parce qu'il ne comprend
jamais rien à ce qu'il n'a pas é c o u t é » .

Après cette partie rapide, mais dense, de « tennis-veau » ,
quelques races particulièrement répandues et représentatives se
voient consacrer un chapitre entier. On y trouve au premier rang
des génitrices les plus prolifiques les trois grandes vaches sacrées de
l 'époque, Sa Majes té la Publicité et ses deux filles chéries : la Voiture
et la Télévision. Cet te fois, impossible d 'y échapper : « veaux eupho-
risés, gavés , pollués, électronisés, télé-veaux » , « veaux culs-de-jatte » ,
mains crispées sur le volant , jambes atrophiées tout juste bonnes à 
pousser les pédales. Oui, nous sommes tous des veaux.

Qu'on ne s'y trompe pas cependant : cachée derrière l 'humour
parfois un peu grinçant du ton, enfouie parmi les anecdotes et les
traits qui font sourire, dissimulée par l'allégresse masochiste de la
formule, H y a de la souffrance — le mot n'est pas trop fort, — dans
ce pamphlet-là, qui frappe fort, touche souvent juste, et alors fait
mal. Il ne s'agit plus seulement de secouer le cocotier pour faire
tomber ceux qui ont eu l'audace d'y grimper à tout risque mais
bien de scier la branche sur laquelle Carlier est assis, et nous avec
lui.

Obéir : c'est notre lot. Obéir sans cesse, toujours, à tout mo-
ment : aux horaires du métro-boulot-dodo, aux feux rouges et
verts, à la machine, à la concurrence qu'il faut vaincre, aux appels,
aux stimulations — celles de la publicité, des loisirs organisés, des
guides, — à la dictature de la paperasse, de l'ordinateur, du phar-
macien... Des veaux peut-être, mais des cobayes, des rats, des
pigeons, et piégés sûrement.

Alors , faute de libéraliser, on euphorise. La vitrine du libraire
offre « La chasse au bonheur » , « M a d a m e et le bonheur » ,
« Lettres ouvertes aux gens heureux » , « la France riche » et
même « Les secrets de la retraite heureuse » . Les économistes
cherchent à calculer le B .N.B . — bonheur national brut, — di f f i -
ci le à traduire en statistiques, mais ils y arriveront. Vie i l l e vache
nourricière, la « société de sommation » — admirez l 'ellipse de la
première syllabe, — ainsi baptisée par Pierre Drouin, a deux
mamelles que nous tétons avec béatitude : l 'escalade des achats
(inutiles autant que possible) et le gaspi l lage . A la radio, Henri
Salvador chante son « tube » : « Faut rigoler, faut rigoler, avant
que le ciel nous tombe sur la tê te » , e t Jean Y a n n e assure que « Tout
le monde ¡1 est... » . Les veaux retrouvent, à la télévision de Lux,
les vachettes d 'Intervil le dont on les avai t privés par une impar-
donnable maladresse. Sur les ondes d'ailleurs, les vraies vedettes
ne sont ni les commentateurs, ni les acteurs, ni même les chanteurs,
mais les gendarmes du P.C. de la circulation routière de Rosny-
sous-Bois et Monsieur M é t é o .

MORT
AUX VEAUX ! 

Par . 

PIERRE V I A N S S O N - P O N T É

Quelquefois, entre ces deux pôles, un court-circuit se produit,
e t c'est la catastrophe. Le Biafra ? Connais pas. Le Bangladesh ? 
Aucune importance. Le Vie tnam, le Proche-Orient ? Pffuit ! Mais ,
le 24 décembre 1970, le fameux « bouchon de Vienne » , ça c 'étai t
quelque chose ! N é d'une idée toute simple des responsables de
la circulation qui avaient entamé la vei l le de Noë l la construction
d'un toboggan sans prévoir la moindre déviation, puis avaient tout
laissé tomber pour aller festoyer gaiement en famil le , ce fut un
succès sans précédent. Tous les records battus, trois mille voitures
enchevêtrées, cinq heures pour parcourir vingt-huit kilomètres, le
chœur des moutards affamés, la ruée autour des téléphones pour
prévenir le cousin de Toulon qu'on n'arriverait que le lendemain,
bref un réveillon-surprise comme on n'aurait pas osé en rêver.

Et, quelques jours plus tard, le coup du toboggan dépassé — 
bien que, deux ans après, le bouchon tienne encore le coup, — M o n t é -
limar qui ravit à Vienne la vedet te , les veaux culs-de-jat te qui
s'engouffrent à pleins péages, opportunément ouverts, sur l 'autoroute
où les bloque aussitôt une neige sibérienne qui chiffonne leurs pré-
cieuses carrosseries, incruste leurs chères voitures dans la banquise
comme l 'amande dans le nougat, les rejette avec femmes et enfants,
hagards et gelés, vers les camps de réfugiés improvisés par les
riverains. D'ailleurs, dix-huit mille morts par an, trois millions de bles-
sés, d'éclopés, de béquillards, de manchots et de traumatisés, en dix
ans, et vive le bon saint Christophe ! « Hal te au massacre ! » s'écrie le
cardinal-archevêque de Paris (qui, lui, roule en 2 C V , pépère) . La
vitesse, disent les constructeurs, est notre seul argument de vente .
Nos clients se moquent de la sécurité.

Les Français se moquent-ils aussi de la l iber té? A u fil des
pages, on se dit qu'à tout le moins elle les dérange et qu'ils aban-
donnent volontiers sa défense à une minorité d 'excités , préférant
pour leur part qu'on leur fiche la paix, que le pastis soit bien frais
et la boule de pétanque bien pointée. Visitant le temple de la
recherche avancée, la Rand Corporation de Santa-Monica (Cal i fornie) ,
Carlier s'est entendu confier par un responsable : « Nous pourrions
dès maintenant augmenter ou diminuer de 50 centimètres la taille
moyenne des Américains ; mais, pour l'instant, nous n'en voyons
pas l 'utilité. » Cet te fois, nous y sommes : le Grand Ordinateur
réglera un jour notre destin collectif et individuel, il fabriquera des
veaux à la chaîne.

Et si, entre cet avenir-là et le pastis bien frais, c 'étaient les
veaux d'aujourd'hui qui avaient raison ? S'ils avaient raison de
brouter tranquillement leur herbe pendant qu 'el le est encore fraîche
et de ruminer doucement leurs petits plaisirs ? Après tout, protéger
le troupeau, c'est l 'affaire des ant i -veaux, les rebelles, les réfrac-
taires, les contestataires, des hommes comme l 'Américain Ralph
Nader , le justicier, champion du combat contre les truqueurs, les
tricheurs, les empoisonneurs, ou comme le seul magistrat français,
le seul vraiment — retenez bien son nom, il risque d 'être oublié : 
il se nommait Didier, — qui refusa sous l 'occupation de prêter ser-
ment au maréchal Pétain.

Egoïstes, les veaux ? Bien sûr ! En France, comme dit Jean
Yanne , « on n'a pas Nader , hélas ! mais on a Gault et Mil lau » .
Alors broute, veau, broute. Et bon appétit ! 

f ixe
Mort aux veaux, 
125 p . , 15 F.

p a r J e a n Cart ier , J u l l l a r d . C o l l e c t i o n « I d é e

nomment désormais le centre audio-
visuel et même l'équipe qui y tra-
vaille.

De l'aveu général, Vidéo-Gazette — 
équipe et magazine — est devenue
en quelques mois un instrument
essentiel d'animation. Le centre,
quant à lui, exerce visiblement une
vive attraction sur un grand nom-
bre de jeunes, qu'ils soient ou non
élèves du C.E.S.

Placé dans un établissement sco-
laire, le centre ne pouvait moins faire
que de servir à l'enseignement. La
pédagogie rénovée appliquée en
C.E.S. de La Villeneuve depuis son
ouverture en septembre dernier fait
une place importante aux moyens
audio-visuels. Les professeurs de
français ont enregistré avec leurs
élèves des « textes libres » . En an-
glais, ce sont des sketches qui sont
joués devant la caméra. Des profes-
seurs de sciences naturelles enfin
ont filmé au magnétoscope les évolu-
tions d'un cavalier, afin d'aider leurs
élèves à décomposer le trot et le
galop du cheval. De petits documents
ont également été réalisés pour l'en-
seignement primaire et d'autres pour
la formation des adultes.

U n c i r c u i t f e r m é . . .

Ces premiers e s s a i s , encoura-
geants, devraient déboucher rapide-
ment sur une seconde étape, plus
ambitieuse. Les négociations sont
actuellement menées entre la ville
de Grenoble et divers ministères pour
installer un circuit fermé de télé-
distribution, reliant entre eux le
C.E.S.-Maison de quartier et les au-
tres groupes scolaires de La Ville-
neuve. L'équipement de production
et de réception de ce circuit serait
naturellement installé au centre
audio-visuel.

L'intérêt d'une telle installation n'a
pas échappé aux affaires culturelles
dont le Fonds d'intervention (F.C.)
subventionne actuellement — à éga-
lité avec la ville de Grenoble — le
fonctionnement du centre. Une mis-
sien de l'éducation nationale s'est
rendue le 19 février à Grenoble pour
étudier la participation du minis-
tère au financement de l'entreprise.
Celle-ci est vue d'un œil assez favo-
rable rue de Grenelle.

Une fois commencée la mise en
place de ce circuit fermé, il deviendra
techniquement aisé, sans modification
des équipements, de commencer la
diffusion des programmes sur tous
les écrans de télévision du quartier
à partir du centre audio-visuel Les
câbles nécessaires ont, en effet, été
installés dans tous les immeubles de
La Villeneuve au moment de leur
construction et il ne reste plus qu'à
les connecter à la régie de distri-
bution.

. . . e t u n c i r c u i t o u v e r t

L'obstacle principal à la réalisation
de cette expérience de « circuit ou-
vert » n'était pas jusqu'à présent tech-
nique, mais juridique. On sait que
la télédistribution par câbles se heurte
au double monopole de l'O.R.T.F. et
des P.T.T. Le problème n'est- pas
résolu, mais le gouvernement, par la
voix de M. Philippe Malaud, a récem-
ment indiqué que des dérogations
seraient accordées « au coup par
coup » pour permettre des expérien-
ces de cet ordre. Or, le projet de
Grenoble, quoique talonné par ceux
des villes nouvelles de Crétell, d'Evry
et Cergy, paraît être actuellement le
plus avancé en France.

Ainsi conçue et peut-être, dans
quelques semaines, réalisée, le télé-
diffusion posera au demeurant plus
de problèmes qu'elle n'en résoudra
qui, en effet, — entreprises privées,
collectivités publiques, P.T.T., — sera
propriétaire des câbles ? Qui — ser-
vices extérieurs des ministères, muni-
cipalités, associations — décidera
des programmes ? Qui produira et
réalisera les émissions à caractère
local ? 

« /Vous avons prouvé que le centre 
audio-visuel, noyau technique de la 
future télévision par câbles à La
Villeneuve, pourra fonctionner correc-
tement. L'équipe Vidéo - Gazette a, 
pour sa part, pu montrer qu'elle pour-
rait garantir un certain pluralisme 
des opinions et refuser l'accaparement 
de ses moyens de production par 
de. groupes ou tendances politiques. 
Nous n'avons pas non plus refusé la 
discussion avec la presse locale et 
les autorités de tutelle. » Tel est le
jugement d'un conseiller municipal
de Grenoble.

JEAN-PIERRE CLERC.
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50 ans, La Maison de l’Image

L’expérience Vidéogazette dura de 1972 à 1976. Précurseur des médias participatifs, 
le Centre AudioVisuel, aujourd’hui Maison de l’Image, était un véritable laboratoire 
de communication participative où les habitant·es venaient apprendre à utiliser 
les différents outils et proposer des contenus. 
Daniel Populus, l’un des concepteurs de Vidéogazette, parlait ainsi du fondement 
de ce projet : « Une société qui se regarde ne peut pas ne pas changer ». 

Depuis plusieurs années, La Maison de l’Image a initié un travail de mémoire pour 
la sauvegarde et la valorisation du fonds Vidéogazette constitué de 607 bandes 
vidéo, de nombreuses photos et de supports qui documentent cette expérience 
unique en France.

Avec le soutien de La Région Auvergne Rhône Alpes et de la DRAC dans le cadre de l'appel à 
projet DRAC/Région Mémoires du XXe - XXIe siècles.
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aujourd'hui
LES « GROS MALINS »

« j O M P O S T E Z v o u s - m ê m e
vo t r e bil let . » L'invita-
tion a un petit air ras-

surant, au-dessus de la nouvelle 
machine lisse, froide, avec ses 
appendices d'usine suédoise. Per-
sonne ne peut résister à cet appel 
s'il veut être introduit dans les 
délices métropolitaines. Mais des 
« gros malins » , nés français géné-
ralement, y ont répondu, on le sait, 
de façon très personnelle. Si per-
sonnelle que la R.A.T.P. a dû sup-
primer pour cause de fraude le 
contrôle automatique dans onze 
stations et rétablir les poinçon-
neurs.

Si quelques-uns de ces « gros 
malins » consentaient à se prêter 
à l'interview, qu'entendrait-on ? 

Quinze ans. L'oeil allumé du 
potache qui trimbale, serrés dans 
une courroie usée, livres et cahiers 
aux couleurs vives : « U n copa in
m ' a r e f i l é l e truc. Je n ' y c royais
pas. Puisqu ' i l sont assez c... pour
instal ler des eng ins qui a v a l e n t
tout, f au t en prof i te r . » 

Dix-huit ans, la mine pâle de 
celui qui a une révolution rentrée : 
« T o u t c e qu i peut dé t raquer les
mécan i smes de ce t te société pour-
r i e do i t ê t r e utilisé. I l f au t par tout
des gra ins d e sable. Q u a n d i l y e n
aura su f f i s amment dans les roua-
ges de ce t te é n o r m e p o m p e à fr ic
qu 'est devenue une bonne pa r t i e
d e la p lanète , i l faudra bien qu' i l
se passe que lque chose. » 

Cinquante ans. Le geste impé-
rieux, la mine satisfaite : « O n pa ie
assez d ' impôts c o m m e ça. E t
qu 'es t -ce qu ' i ls e n fon t , hein ? I l s
mul t ip l i en t les fonct ionnai res . P o u r
une fois où on peut récupérer un
peu. » 

Trente-cinq ans. Une baguette 
de pain dépasse de son sac à pro-
visions ; la femme hoche la tête : 

« A h ça ! Je n 'a i pas de scrupu-
les. L e s poinçonneuses n 'é ta ient
pas t e l l e m e n t payées m a i s el les
a v a i e n t du t r ava i l . O n les r e m -
p lace pa r ces apparei ls . Es t -ce
qu'on les a consultées ? T o u j o u r s
la m ê m e h is to i re : dès qu 'on peut
m e t t r e des robots à la p lace des
gens, on n e s'en p r i v e pas. Ce l les
qu 'on balance, el les peuven t c re -
v e r ! » 

Vingt-cinq ans, une mèche folle 
sur des yeux trop faits : « B e n
quoi , pas vu, pas pris ! T o u t e
seule, vous pouvez m e croi re , j e
ne le fe ra i s pas . M a i s si les autres
resqui l len t e t r e m e t t e n t c inq fois
le m ê m e bi l le t dans la fen te , j e n e
v o l s v r a i m e n t pas pourquoi pas
m o i ! » 

Quarante ans, des lunettes fines, 
une voix grave : « C'est m a f a ç o n
de p rouve r la supér ior i té de
l ' h o m m e sur la m a c h i n e . L e f a i t
qu 'on puisse la t r o m p e r p rouve
que nous n e sommes pas encore
t o t a l e m e n t esclaves . » 

Soixante-cinq ans, l'air gaillard 
et le crâne luisant : « V e n i r tous
po in te r à heure f i x e avec le m ê m e
pe t i t ca r ton ache té aux m ê m e s
guiche ts ? O n nous p r end pour des
chleuhs.. . Ç a v a bien en A l l e m a -
gne , ce mach in . Disc ip l ine , d isci -
pline. O u e n A m é r i q u e . L e s bons -
h o m m e s sont tous s tandardisés .
C h e z nous, non... » 

Ces réponses sont-elles telle-
ment imaginaires ? Les « gros ma-
lins » ont toujours au bout des 
lèvres de quoi se donner bonne 
conscience. Ils sont une minorité, 
bien sûr, mais beaucoup plus forte 
ici qu'ailleurs. Le petit débrouil-
lard le plus minable se prend pour 
Astérix. Il y a tout de même d'au-
tres façons de prouver qu'on te 
veut pas devenir Collectivix. 

P. D .

DEPUIS SIX MOIS, A LA VILLENEUVE DE GRENOBLE

«Vidéo-Gazette» annonce et précède la télévision par câbles
L ' H I S T O I R E d'une ville se

lit d'ordinaire sui ses
vieilles pierres. D e ce

point de vue L a Vi l leneuve de
Grenoble n'a pas d'histoire : 
ses premiers habitants ont em-
ménagé il y a moins d'un an.

Pourtant il existe déjà une
chronique de ce nouveau quar -
tier en train de s'édifier, à la
lisière méridionale de la cité
dauphinoise. A défaut de v ieux
murs, elle est inscrite sur des
bandes de magnétoscope : les
grandes colères et les petites
joies, les menus soucis ei les
difficultés des nouveaux habi -
tants, tout cela est, en effet, en-
registré par le centre audio-
visuel de la nouvelle cité.

Tout habitant de La Villeneuve
peut, chaque jour, de 14 à 23 heures,
pousser la porte du centre audio-
visuel et exposer aux animateurs de
l'équipe toute idée, tout fait relatif
à ce quartier, qu'il lui paraîtrait inté-
ressant de voir mis en images.

Ainsi, en octobre dernier, quatre
jeunes mères de famille sont venues
exposer les difficultés que provoque
l'absence de crèche dans la cité. Un
scénario a été mis au point après
des discussions avec les techniciens
du centre. Le tournage a commencé
aussitôt. Le magnétoscope était tenu
par l'un des animateurs, mais les
interviews ont été faites par l'une
des jeunes femmes, une autre jouant
son propre personnage devant la
caméra. Vers la fin du tournage, trois
couples se sont joints au groupe
initial et ont activement participé au

montage. Le résultat de cette acti-
vité est un film d'une vingtaine de
minutes intitulé « Comment faire
garder Nicolas ? » 

Deux jeunes garçons de douze et
treize ans ont, dans de semblables
conditions, réalisé « Vive le quar-
tier ! » , qui relate les embarras de
circulation provoqués dans La Ville-
neuve par les gigantesques travaux
en cours. Sylvie, Farida et plusieurs
autres garçons et filles de seize à 
dix-huit ans ont de leur côté tra-
vaillé à trois films qui illustrent bien
les difficultés des adolescents de La
Villeneuve à trouver des emplois
satisfaisants. Une grève de parents
d'élèves à l 'école des Bouleaux,
l'excursion d'un groupe d'habitants
dans le massif de la Chartreuse, la
journée d'une « classe verte » à 
Bourg-d'Oisans ont également été
enregistrées. De petits films d'infor-
mation ont été réalisés sur les com-
merces de La Villeneuve et sur les
cours de gymnastique pour per-
sonnes âgées. « Vous aussi » tente
d'explorer les raisons pour les-
quelles des adolescents du quartier
se livrent à des chapardages ou des
vols de voitures. Dans « la Vieille
Dame digne » , une femme de
soixante-dix-neuf ans parle de sa vie
à La Villeneuve. Aucune censure
n'est exercée par l'équipe du centre.

Ce centre est constitué pour l'es-
sentiel par une petite équipe de tech-
niciens — quatre « permanents » et
quelques « vacataires » — et un pe-
tit « parc » de matériel (magnétosco-
pes, caméras portatives, appareils
de photo, petit studio de télévision,
est.). Il est hébergé depuis sa créa-

tion, il y aura bientôt six mois, dans
trois salles situées au premier étage
du col lège d'enseignement secon-
daire (C.E.S.) de La Villeneuve. En
dépit de cette localisation dans un
établissement scolaire, le centre n'est
nullement isolé du monde extérieur.
Les promoteurs du nouveau quartier
ont en effet choisi les équipements
collectifs « intégrés » , c'est-à-dire po-
lyvalents : le C.E.S., qui est aussi
une « maison de quartier » , est ou-
vert aux adultes comme aux écoliers.

U n v é r i t a b l e

m a g a z i n e l o c a l

Les films qu'il produit ne sont na-
turellement pas tournés pour le seul
plaisir — fort visible cependant — 
de leurs réalisateurs. Ils sont destinés
à être vus par les habitants. Ceux-ci
peuvent tout d'abord se les faire pro-
jeter, à leur demande, sur l'un des
écrans cathodiques disponibles en
permanence dans les locaux du cen-
tre. Mais les films Pont aussi l'objet
d'une diffusion plus systématique. Ils
sont projetés de quinze à vingt heu-
res les deuxième et quatrième sa-
medis du mois dans une grande salle
du CE.S.-Maison de quartier, et deux
dimanches par mois, le matin, à la
résidence des personnes âgées . Ces*
un véritable magazine local qui est
ainsi offert à quatre ou cinq cents
habitants de La Villeneuve. Ce jour-
nal d'un genre nouveau a été plai-
samment baptisé « Vidéo-gazette » 
Et c'est sous ce nom que, mêlant le
tout et la partie, les gens du quartier

Au fil de la semaine 

SO M M E S - N O U S tous des v e a u x ? Le général de Gaulle l'a di t
— « les Français sont des veaux » — au lendemain du ré fé -
rendum de 1962 , où les veaux avaient décidé, à son appel mais

sans se bousculer, de choisir désormais eux-mêmes et directement
le guide du troupeau, il exprimai t par là une pensée chez lui cons-
tante puisque seize bonnes années plus tôt, en 1946 , tandis qu'il
quittait le pouvoir, salué par l'un de ses fidèles du vieux cri de
« Mor t aux cons ! » , il s 'était borné à répliquer selon la tradition : 
« Vaste programme, monsieur ! » 

Voic i qu'un journaliste, Jean Carlier, mêlant le constat et la
réplique, s 'écrie maintenant : « Mor t aux veaux ! » Après un bon
quart de siècle de familiarité avec le public, dans la presse écrite
d'abord, puis sur les ondes de R.T .L . ensuite, il devrait bien nous
connaître. Or, à la différence de Jean Ferniot dont le « Ça suffit ! » 
apostrophe les pouvoirs — ceux d'hier, d'aujourd'hui et sans doute
de demain, — son pamphlet s'adresse à nous, à nous tous, car, pour
lui, nous sommes tous des veaux.

A chacun son paquet. Le recensement des espèces meuglantes
et ruminantes les plus connues n 'épargne personne. Les loisirs, les
plaisirs, les vacances ? Voici le « veau brouteur de pelouses » ( t ro i s
fois plus de résidences secondaires en quinze ans), qui, d'un mas
provençal, d'un buron auvergnat ou d'une bourrine vendéenne
fabrique une « villa » pareille à toutes les autres. Voi là le « veau
flambeur » , qui paie chaque année à l 'Etat-bookmaker, avec sept
millions d'autres fidèles du tiercé, un impôt involontaire de 1 milliard
et demi de francs lourds et qui prie saint Giscard d'Estaing : 
« Donnez-nous aujourd'hui notre t i ercé quotidien » — ce qui finira
bien par arriver. Ou encore le « veau chauvin » , qui cale son bedon
sur un gradin de stade ou sur son fauteuil de télévision pour crier : 
« A l l e z F r a n c e ! » , Vas -y M a r s e i l l e ! » , « V i v e Bastia ! » et « E n
avant Saint-Etienne ! » à l'adresse de footballeurs S c a n d i n a v e s ,
yougoslaves, algériens ou polonais. Le « v e a u migrateur » , var ié té
estivale, part en vacances comme aux travaux forcés, avec le trou-
peau, revient avec lui, après avoir retrouvé non sans délectation son
H . L . M . à chaque camping.

Et puis le « veau astral » , qui verse annuellement 5 milliards
de francs aux trente mille astrologues de France, le « m a r i veau » ,
le « porno-veau » , le « veau intégriste » — parfois mitre, — le
« veau idolâtre » , qui va à Colombey acheter u n pres se - papier
de Gaulle, le « veau anti-famille » et « anti-société » , qui fuit a u
loin pour fonder tout de suite une autre « famille » , une autre
société, parce que c'est si diffici le de ne pas v i vre en troupeau... Une
mention particulière pour le « veau C.R.S. » , qui accepte toute sa vie
d'entendre crier sous son nez : « Mor t aux vaches ! » e t qui, au
signal, tape comme un gai forgeron. Enfin, parmi v ingt autres, ce
« veau épistolier » , variété que Carlier connaît bien : c'est, d i t - i l ,
celui « qui écrit à la té lé ou à la radio parce qu'il ne comprend
jamais rien à ce qu'il n'a pas é c o u t é » .

Après cette partie rapide, mais dense, de « tennis-veau » ,
quelques races particulièrement répandues et représentatives se
voient consacrer un chapitre entier. On y trouve au premier rang
des génitrices les plus prolifiques les trois grandes vaches sacrées de
l 'époque, Sa Majes té la Publicité et ses deux filles chéries : la Voiture
et la Télévision. Cet te fois, impossible d 'y échapper : « veaux eupho-
risés, gavés , pollués, électronisés, télé-veaux » , « veaux culs-de-jatte » ,
mains crispées sur le volant , jambes atrophiées tout juste bonnes à 
pousser les pédales. Oui, nous sommes tous des veaux.

Qu'on ne s'y trompe pas cependant : cachée derrière l 'humour
parfois un peu grinçant du ton, enfouie parmi les anecdotes et les
traits qui font sourire, dissimulée par l'allégresse masochiste de la
formule, H y a de la souffrance — le mot n'est pas trop fort, — dans
ce pamphlet-là, qui frappe fort, touche souvent juste, et alors fait
mal. Il ne s'agit plus seulement de secouer le cocotier pour faire
tomber ceux qui ont eu l'audace d'y grimper à tout risque mais
bien de scier la branche sur laquelle Carlier est assis, et nous avec
lui.

Obéir : c'est notre lot. Obéir sans cesse, toujours, à tout mo-
ment : aux horaires du métro-boulot-dodo, aux feux rouges et
verts, à la machine, à la concurrence qu'il faut vaincre, aux appels,
aux stimulations — celles de la publicité, des loisirs organisés, des
guides, — à la dictature de la paperasse, de l'ordinateur, du phar-
macien... Des veaux peut-être, mais des cobayes, des rats, des
pigeons, et piégés sûrement.

Alors , faute de libéraliser, on euphorise. La vitrine du libraire
offre « La chasse au bonheur » , « M a d a m e et le bonheur » ,
« Lettres ouvertes aux gens heureux » , « la France riche » et
même « Les secrets de la retraite heureuse » . Les économistes
cherchent à calculer le B .N.B . — bonheur national brut, — di f f i -
ci le à traduire en statistiques, mais ils y arriveront. Vie i l l e vache
nourricière, la « société de sommation » — admirez l 'ellipse de la
première syllabe, — ainsi baptisée par Pierre Drouin, a deux
mamelles que nous tétons avec béatitude : l 'escalade des achats
(inutiles autant que possible) et le gaspi l lage . A la radio, Henri
Salvador chante son « tube » : « Faut rigoler, faut rigoler, avant
que le ciel nous tombe sur la tê te » , e t Jean Y a n n e assure que « Tout
le monde ¡1 est... » . Les veaux retrouvent, à la télévision de Lux,
les vachettes d 'Intervil le dont on les avai t privés par une impar-
donnable maladresse. Sur les ondes d'ailleurs, les vraies vedettes
ne sont ni les commentateurs, ni les acteurs, ni même les chanteurs,
mais les gendarmes du P.C. de la circulation routière de Rosny-
sous-Bois et Monsieur M é t é o .

MORT
AUX VEAUX ! 

Par . 

PIERRE V I A N S S O N - P O N T É

Quelquefois, entre ces deux pôles, un court-circuit se produit,
e t c'est la catastrophe. Le Biafra ? Connais pas. Le Bangladesh ? 
Aucune importance. Le Vie tnam, le Proche-Orient ? Pffuit ! Mais ,
le 24 décembre 1970, le fameux « bouchon de Vienne » , ça c 'étai t
quelque chose ! N é d'une idée toute simple des responsables de
la circulation qui avaient entamé la vei l le de Noë l la construction
d'un toboggan sans prévoir la moindre déviation, puis avaient tout
laissé tomber pour aller festoyer gaiement en famil le , ce fut un
succès sans précédent. Tous les records battus, trois mille voitures
enchevêtrées, cinq heures pour parcourir vingt-huit kilomètres, le
chœur des moutards affamés, la ruée autour des téléphones pour
prévenir le cousin de Toulon qu'on n'arriverait que le lendemain,
bref un réveillon-surprise comme on n'aurait pas osé en rêver.

Et, quelques jours plus tard, le coup du toboggan dépassé — 
bien que, deux ans après, le bouchon tienne encore le coup, — M o n t é -
limar qui ravit à Vienne la vedet te , les veaux culs-de-jat te qui
s'engouffrent à pleins péages, opportunément ouverts, sur l 'autoroute
où les bloque aussitôt une neige sibérienne qui chiffonne leurs pré-
cieuses carrosseries, incruste leurs chères voitures dans la banquise
comme l 'amande dans le nougat, les rejette avec femmes et enfants,
hagards et gelés, vers les camps de réfugiés improvisés par les
riverains. D'ailleurs, dix-huit mille morts par an, trois millions de bles-
sés, d'éclopés, de béquillards, de manchots et de traumatisés, en dix
ans, et vive le bon saint Christophe ! « Hal te au massacre ! » s'écrie le
cardinal-archevêque de Paris (qui, lui, roule en 2 C V , pépère) . La
vitesse, disent les constructeurs, est notre seul argument de vente .
Nos clients se moquent de la sécurité.

Les Français se moquent-ils aussi de la l iber té? A u fil des
pages, on se dit qu'à tout le moins elle les dérange et qu'ils aban-
donnent volontiers sa défense à une minorité d 'excités , préférant
pour leur part qu'on leur fiche la paix, que le pastis soit bien frais
et la boule de pétanque bien pointée. Visitant le temple de la
recherche avancée, la Rand Corporation de Santa-Monica (Cal i fornie) ,
Carlier s'est entendu confier par un responsable : « Nous pourrions
dès maintenant augmenter ou diminuer de 50 centimètres la taille
moyenne des Américains ; mais, pour l'instant, nous n'en voyons
pas l 'utilité. » Cet te fois, nous y sommes : le Grand Ordinateur
réglera un jour notre destin collectif et individuel, il fabriquera des
veaux à la chaîne.

Et si, entre cet avenir-là et le pastis bien frais, c 'étaient les
veaux d'aujourd'hui qui avaient raison ? S'ils avaient raison de
brouter tranquillement leur herbe pendant qu 'el le est encore fraîche
et de ruminer doucement leurs petits plaisirs ? Après tout, protéger
le troupeau, c'est l 'affaire des ant i -veaux, les rebelles, les réfrac-
taires, les contestataires, des hommes comme l 'Américain Ralph
Nader , le justicier, champion du combat contre les truqueurs, les
tricheurs, les empoisonneurs, ou comme le seul magistrat français,
le seul vraiment — retenez bien son nom, il risque d 'être oublié : 
il se nommait Didier, — qui refusa sous l 'occupation de prêter ser-
ment au maréchal Pétain.

Egoïstes, les veaux ? Bien sûr ! En France, comme dit Jean
Yanne , « on n'a pas Nader , hélas ! mais on a Gault et Mil lau » .
Alors broute, veau, broute. Et bon appétit ! 

f ixe
Mort aux veaux, 
125 p . , 15 F.

p a r J e a n Cart ier , J u l l l a r d . C o l l e c t i o n « I d é e

nomment désormais le centre audio-
visuel et même l'équipe qui y tra-
vaille.

De l'aveu général, Vidéo-Gazette — 
équipe et magazine — est devenue
en quelques mois un instrument
essentiel d'animation. Le centre,
quant à lui, exerce visiblement une
vive attraction sur un grand nom-
bre de jeunes, qu'ils soient ou non
élèves du C.E.S.

Placé dans un établissement sco-
laire, le centre ne pouvait moins faire
que de servir à l'enseignement. La
pédagogie rénovée appliquée en
C.E.S. de La Villeneuve depuis son
ouverture en septembre dernier fait
une place importante aux moyens
audio-visuels. Les professeurs de
français ont enregistré avec leurs
élèves des « textes libres » . En an-
glais, ce sont des sketches qui sont
joués devant la caméra. Des profes-
seurs de sciences naturelles enfin
ont filmé au magnétoscope les évolu-
tions d'un cavalier, afin d'aider leurs
élèves à décomposer le trot et le
galop du cheval. De petits documents
ont également été réalisés pour l'en-
seignement primaire et d'autres pour
la formation des adultes.

U n c i r c u i t f e r m é . . .

Ces premiers e s s a i s , encoura-
geants, devraient déboucher rapide-
ment sur une seconde étape, plus
ambitieuse. Les négociations sont
actuellement menées entre la ville
de Grenoble et divers ministères pour
installer un circuit fermé de télé-
distribution, reliant entre eux le
C.E.S.-Maison de quartier et les au-
tres groupes scolaires de La Ville-
neuve. L'équipement de production
et de réception de ce circuit serait
naturellement installé au centre
audio-visuel.

L'intérêt d'une telle installation n'a
pas échappé aux affaires culturelles
dont le Fonds d'intervention (F.C.)
subventionne actuellement — à éga-
lité avec la ville de Grenoble — le
fonctionnement du centre. Une mis-
sien de l'éducation nationale s'est
rendue le 19 février à Grenoble pour
étudier la participation du minis-
tère au financement de l'entreprise.
Celle-ci est vue d'un œil assez favo-
rable rue de Grenelle.

Une fois commencée la mise en
place de ce circuit fermé, il deviendra
techniquement aisé, sans modification
des équipements, de commencer la
diffusion des programmes sur tous
les écrans de télévision du quartier
à partir du centre audio-visuel Les
câbles nécessaires ont, en effet, été
installés dans tous les immeubles de
La Villeneuve au moment de leur
construction et il ne reste plus qu'à
les connecter à la régie de distri-
bution.

. . . e t u n c i r c u i t o u v e r t

L'obstacle principal à la réalisation
de cette expérience de « circuit ou-
vert » n'était pas jusqu'à présent tech-
nique, mais juridique. On sait que
la télédistribution par câbles se heurte
au double monopole de l'O.R.T.F. et
des P.T.T. Le problème n'est- pas
résolu, mais le gouvernement, par la
voix de M. Philippe Malaud, a récem-
ment indiqué que des dérogations
seraient accordées « au coup par
coup » pour permettre des expérien-
ces de cet ordre. Or, le projet de
Grenoble, quoique talonné par ceux
des villes nouvelles de Crétell, d'Evry
et Cergy, paraît être actuellement le
plus avancé en France.

Ainsi conçue et peut-être, dans
quelques semaines, réalisée, le télé-
diffusion posera au demeurant plus
de problèmes qu'elle n'en résoudra
qui, en effet, — entreprises privées,
collectivités publiques, P.T.T., — sera
propriétaire des câbles ? Qui — ser-
vices extérieurs des ministères, muni-
cipalités, associations — décidera
des programmes ? Qui produira et
réalisera les émissions à caractère
local ? 

« /Vous avons prouvé que le centre 
audio-visuel, noyau technique de la 
future télévision par câbles à La
Villeneuve, pourra fonctionner correc-
tement. L'équipe Vidéo - Gazette a, 
pour sa part, pu montrer qu'elle pour-
rait garantir un certain pluralisme 
des opinions et refuser l'accaparement 
de ses moyens de production par 
de. groupes ou tendances politiques. 
Nous n'avons pas non plus refusé la 
discussion avec la presse locale et 
les autorités de tutelle. » Tel est le
jugement d'un conseiller municipal
de Grenoble.

JEAN-PIERRE CLERC.
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* Photographie de l’intime, archives collectives

EXPOSITIONS
Lieux partenaires

LE PATIO
97, GALERIE DE L’ARLEQUIN 38100 GRENOBLE

50 ans, La Maison de l’Image à la Villeneuve

L’expérience Vidéogazette dura de 1972 à 1976. 
Précurseur des médias participatifs, le Centre 
AudioVisuel, aujourd’hui La Maison de l’Image, était un 
véritable laboratoire de communication participative, où 
les habitants pouvaient apprendre à utiliser les différents 
outils et proposer des contenus. Depuis plusieurs années, 
la Maison de l’Image a initié un travail de mémoire pour 
la sauvegarde et la valorisation du fonds Vidéogazette 
constitué de 607 bandes vidéo, de nombreuses photos 
et supports qui documentent cette expérience unique 
en France.

Une exposition de La Maison de l’Image

DU 15 NOVEMBRE AU 8 DÉCEMBRE
DU LUNDI AU VENDREDI 8H30 À 17H • SAMEDI 10H À 13H
Entrée libre

• VERNISSAGE
Mardi 15/11 à 17h30

• RENCONTRE avec Mabey 
Deme, photographe
Mercredi 7/12 de 14h à 16h
Studio 97 • médialab

• STAGE Photo
Samedi 10/12 de 9h30 à 
12h30 et de 13h30 à 17h30
Renseignements et inscriptions : 
contact@maison-image.fr

MC2
4 RUE PAUL CLAUDEL 38100 GRENOBLE

Les petites combines de la vie
Nadine Barbançon

Artiste photographe, Nadine Barbançon consacre depuis 
une dizaine d’années une majeure partie de son travail 
photographique à ceux que l’on appelle désormais les 
« personnes âgées », et qu’elle préfère nommer les vieux.  
Avec Les petites combines de la vie, elle nous convie 
avec Benoit Chabert d’Hières à une exposition tendre et 
acidulée qui entremêle photographies, créations sonores 
et pointillés de conversation. Dans le mot « vieux » il 
y a le mot « vie ». Beaucoup plus qu’une question de 
vocabulaire, c’est une question de point de vue : au delà 
de notre âge, quelle relation avons nous à notre corps, et 
notre propre vieillissement ? À partir de quand sommes 
nous une personnes âgée ? De qui sommes nous le vieux 
ou la vieille ?

DU 8 NOVEMBRE AU 16 DÉCEMBRE
DU MARDI AU SAMEDI • 13H À 19H • ET LES SOIRS DE 
SPECTACLE LES JOURS DE REPRÉSENTATIONS  -  Entrée libre

*

• VERNISSAGE
Mercredi 9/11 à 18h

• CONVERSATIONS autour 
du vieillissement et des 
aînés
Avec Nadine Barbaçon, 
Benoit Chabert d’Hière, 
Heddi Bouti, animées par 
Danièle Maurel
Mercredi 14/12 à 18h30
MC2, salle multimédia
Entrée libre
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ARTOTHÈQUE
12 BOULEVARD MARÉCHAL LYAUTEY 38000 GRENOBLE

Photographies du XXe siècle : des œuvres 
d’Art comme archive

À l’occasion de la thématique Photographie de 
l’intime, archives collectives, l’artothèque présente 
les photographies de sa collection qui ont nourri 
l’imaginaire collectif de générations de photographes, 
de visiteur·euse·s et de lecteur·trice·s de la presse, 
ici et ailleurs dans le monde. Dès 1982, alors que bien 
des musées n’en sont pas encore à lui consacrer un 
fonds, l’équipe de l’artothèque décide d’acquérir des 
photographies. Les premières sont celles de Robert 
Doisneau puis d’Édouard Boubat, Raymond Depardon, et 
de bien d’autres encore. Cette sélection met à l’honneur 
les oeuvres de ce photographe si singulier qu’était William 
Klein, disparu en septembre 2022.

DU 19 NOVEMBRE AU 18 JANVIER
DU MARDI AU SAMEDI • 13H À 18H  -  Entrée libre

• ATELIER d’écriture Autant 
de regards que de récits 
possibles
Jeudi 22/12 à 15h

• VISITE guidée accessible 
aux personnes sourdes et 
malentendantes
Samedi 26/12 à 10h30

• VISITE tout public
Samedi 10 et 24/12 et 
samedi 7/01
Sur inscription : 04 76 86 21 00
bm.etude@bm-grenoble.fr

OFFICE DU TOURISME
14 RUE DE LA RÉPUBLIQUE 38000 GRENOBLE

365 jours, An alien in Grenoble
Suzanne Porter

365 jours est une série de photos prises lors de balades 
photographiques sur une période d’un an. En perpétuel 
changement, en constante évolution. Au fil des saisons, 
certaines disparaissent et d’autres renaissent…
Photojournaliste, Suzanne Porter part pour une journée 
de marche, armée de son appareil photo. An alien in 
Grenoble est le résultat qui en ressort. C’est le point de 
vue d’une Anglaise de naissance, qui observe ce que les 
locaux ne voient plus et qui voit la beauté et l’étrangeté 
des lieux qui l’entourent depuis plus de 10 ans.

DU 26 OCTOBRE AU 15 DÉCEMBRE
LUNDI 13H À 18H • MARDI, MERCREDI, JEUDI, VENDREDI ET 
SAMEDI 10H À 13H ET 14H À 18H  -  Entrée libre

• VERNISSAGE
Samedi 12/11 de 14h à 18h

*
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ESAD
25 RUE LESDIGUIÈRES 38000 GRENOBLE

Ukraine, guerre et exil

La Guerre en Ukraine, point de vue des 
photographes ukrainien·nes
Carte blanche à Kateryna Radchenko, photographe, 
chercheuse, commissaire d’exposition et surtout 
créatrice et directrice artistique du plus grand festival 
de photographie en Ukraine, ODESA PHOTO DAYS. Elle 
nous présente une série de photographies ukrainiennes 
réalisées depuis le début de la guerre.

Déplacés
Portraits de réfugié·es ukrainien·nes accueilli·es dans la 
région Auvergne-Rhône-Alpes par Melania Avanzato

L’engagement des ONG françaises en Ukraine, 
un reportage documentaire
Till Mayer, Paloma Laudet et Philippe Merchez nous 
proposent, à travers une série de photographies 
documentaires, un aperçu de l’implication sur le terrain 
de plusieurs ONG (Organisations Non Gouvernementales) 
de la région Auvergne-Rhône-Alpes en Ukraine. Les 
photographes ont suivi dans leur quotidien, pendant 
plusieurs semaines, parfois plusieurs mois, les ONG  : 
Amel-Humacoop, Bioport Logistique, Handicap 
International, Triangle GH.

DU 10 NOVEMBRE AU 4 DÉCEMBRE
DU LUNDI AU DIMANCHE • 14H À 18H  -  Entrée libre

• VERNISSAGE
Lundi 14/11 à 18h

• CONFÉRENCE
La guerre, conséquences 
géopolitiques et migratoires
Lundi 28/11 à 18h
Amphithéâtre de la Maison 
du Tourisme

• SOIRÉE DÉBAT
Comment l’accueil des 
réfugié·es ukrainien·nes 
éclaire le système français 
et européen de l’asile et plus 
largement de l’accueil ?
Mardi 29/11 à 18h
ESAD

• PROJECTION-DÉBAT
Notre mémoire nous 
appartient
Mercredi 30/11
ESAD

• VISITES tout public
Les samedis à 16h
Sur inscription : 
contact@maison-image.fr

Entrées libres
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Exposition réalisée en collaboration avec Kateryna Radchenko, fondatrice et directrice du festival Odesa Photo 
Days, dans le cadre de “Stand with Ukraine”, un programme de soutien à la scène photographique ukrainienne 
initié et mis en oeuvre par le réseau Diagonal avec le soutien du ministère de la Culture, de l’Institut français, 
de l’ADAGP et de la SAIF. L’exposition est rendue possible grâce au soutien, au partenariat et à l’implication de 
l’ESAD, de sa direction et de ses équipes pédagogiques, de La Maison de l’image de Grenoble, de Stimultania 
Pôle de photographie, du réseau Diagonal (seul organisme dans l’hexagone réunissant des structures qui 
produisent et diffusent des images), du festival Odesa Photo Days, des ONG partenaires Amel-Humacoop, 
Bioport Logistique, Handicap International, et Triangle GH, des associations de soutien auprès des réfugié·es, 
de l’association Modus Operandi, en particulier de la chercheuse Karine Gatelier et de Yuliya Ruzhechka, 
photographe bélarus, membre de l’ONG ERIM. Le réseau Traces bénéficie du soutien financier de la DRAC 
Auvergne-Rhône-Alpes, de la DILCRAH, de la ville et de la Métropole de Lyon et de la ville de Villeurbanne.
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LES MINIMES
EXPOSITION VISIBLE EN EXTÉRIEUR DANS LA COUR DE L’ANCIEN 
COUVENT DES MINIMES, RUE DES MINIMES, COUR MARCEL 
REYMOND 38000 GRENOBLE

New Hybrid Deportation
Alina Smutko

Photographe documentaire, Alina Smutko traite dans 
son travail des conséquences de l’emprisonnement 
illégal de Tatars de Crimée par les forces russes depuis 
2014. Dans New Hybrid Deportation, elle montre ces 
familles qui subissent l’absence d’un père, d’un frère, d’un 
proche, prisonnier politique des forces russes. Pour être 
suspecté de terrorisme et détenu, il suffit souvent d’avoir 
eu une conversation à la maison, dans sa cuisine, dans 
son garage, que même un musulman apolitique pourrait 
avoir : à propos du sens de la vie, à propos des rituels 
quotidiens… Des familles nombreuses se sont retrouvées 
seules face à une dure réalité ; la réalité de l’absence, 
la réalité de la discrimination qui pèse sur les proches 
d’un terroriste. Ce sujet, qu’Alina Smutko a couvert entre 
2016 et 2019 (date à laquelle elle a définitivement été 
interdite de séjour en Crimée et en Russie), parle de ces 
personnes-là. Des proches des prisonniers politiques, 
dont la vie a changé du tout au tout, un matin, après une 
fouille.

DU 21 NOVEMBRE AU 9 DÉCEMBRE
DU LUNDI AU VENDREDI • 9H À 19H  - Entrée libre

• VERNISSAGE
Mardi 29/11 à 16h
suivi de la 
SOIRÉE DÉBAT
Comment l’accueil des 
réfugié·es ukrainien·nes 
éclaire le système français 
et européen de l’asile et plus 
largement de l’accueil ?
Mardi 29/11 à 18h
ESAD
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Exposition réalisée en 
collaboration avec Kateryna 
Radchenko, fondatrice et 
directrice du festival Odesa 
Photo Days, dans le cadre 
de “Stand with Ukraine”, un 
programme de soutien à la scène photographique ukrainienne initié et mis en oeuvre par le réseau Diagonal 
avec le soutien du ministère de la Culture, de l’Institut français, de l’ADAGP et de la SAIF. Exposition réalisée 
en collaboration avec le Réseau TRACES.
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EX-NIHILO
8 RUE SERVAN 38000 GRENOBLE

Exercices minimaux pour un Jardin d’hiver
Inés Molina Navea

Ce projet propose une réflexion sur l’actualité de la 
représentation du sauvage au 19e siècle et l’histoire 
coloniale dans la pensée esthétique et politique 
contemporaine. Il est composé de plusieurs séries 
d’Exercices, qui prennent la forme de photogravures, 
d’héliogravures, de photocopies, d’impressions 
numériques, d’estampes, de daguerréotypes et d’autres 
procédés photographiques anciens. Chaque image se 
présente comme un développement iconographique 
particulier du problème de la dialectique reproduction-
irreproductible. À partir de chaque image, on obtiendra au 
mois trois types d’images. Elles seront retravaillées afin 
de créer de nouvelles images. L’image originaire devient 
ainsi un foyer d’images, de techniques de reproduction 
et de savoirs. Cet ensemble d’images vise à interroger 
les liens entre la perception des images artistiques et la 
création du récit historique.

DU 22 NOVEMBRE AU 24 DÉCEMBRE
DU MARDI AU SAMEDI • 15H À 19H  -  Entrée libre

• VERNISSAGE
Mardi 22/11 à 18h

*

* Photographie de l’intime, archives collectives

GALERIE SHOWCASE
PLACE AUX HERBES 38000 GRENOBLE

Tiens le coût !
Paul Bouniot

Paul Bouniot collectionne des images qui lui semblent 
absurdes, qui jouent à mélanger factice et réalité ou qui 
dévoilent des intentions ou idéologies. Ici, des photos 
personnelles mais partagées sur le web, montrant un 
conditionnement collectif aux injonctions capitalistes. 
L’exposition Tiens le coût ! a été pensée pour cette 
période qu’on appelle « la rentrée ». Elle renvoie à ce qui 
fait le travail, ce qui l’organise, et questionne les images 
contradictoires qui l’accompagnent.

DU 29 SEPTEMBRE AU 4 DÉCEMBRE
VITRINE VISIBLE 24/24

*
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* Photographie de l’intime, archives collectives

STUDIO SPIRAL
16 RUE CHENOISE 38000 GRENOBLE

L’Arcane sans nom
Sabrina Biancuzzi

L’arcane sans nom vient nous parler de ce qu’il faut 
laisser derrière nous, des pages à tourner et de la vie qui 
continue, plus forte que tout. Cette série photographique 
nous emmène dans un voyage temporel et introspectif, 
passant de photographies contemporaines à photos 
d’archives familiales, re-photographiées selon un 
processus d’immersion. Photographe, graveuse et 
formatrice, excellente pédagogue et connaisseuse des 
procédés anciens de photographie, Sabrina Biancuzzi 
nous emmène ici dans un voyage, une (en)quête 
aux confins d’une histoire souvent restée muette, 
un récit enfoui au milieu des ombres et des secrets 
familiaux. Un travail réalisé à partir de photographies et 
d’archives familiales, et qui utilise plusieurs procédés 
photographiques et de gravure.

DU 15 NOVEMBRE AU 4 DÉCEMBRE
VENDREDI ET SAMEDI • 14H À 19H  -  Entrée libre

• VERNISSAGE
Mardi 15/11 à 18h

*

*

LES MODERNES
LIBRAIRIE, 6 RUE LAKANAL 38000 GRENOBLE

Toutes les heures blessent
Benoît Capponi

Toutes les heures blessent est une série qui propose un 
voyage visuel aux confins des lieux disparus, des lieux qui 
changent, et du souvenir plus ou moins déformé que l’on 
en garde. Le tirage lith utilisé propose des photographies 
destructurées, proches de la gravure, qui nous éloignent 
de la précision photographique pour mieux laisser place 
à notre imaginaire.

DU 4 AU 30 NOVEMBRE
DU MARDI AU SAMEDI • 10H À 13H • 14H À 19H
Entrée libre

• VERNISSAGE
Vendredi 4/11 à 18h30

• NOCTURNE du livre-photo
Samedi 26/11 de 18h à 21h
Librairie Les Modernes
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STUDIO GÉNISSIEU
13 RUE GÉNISSIEU 38000 GRENOBLE

Portraits au patrimoine familial 
Betül Balkan

Portraits au patrimoine familial. Explorer le rapport 
affectif entre une personne et un objet. Ce qui nous a été 
transmis, volontairement ou pas, de près ou de loin. Ce 
qu’on choisit de garder, qui fait partie de notre histoire 
familial, notre identité. 47 personnes ont accepté de 
répondre à ce projet participatif et sont venu avec un 
objet représentatif de leur patrimoine familial.

DU 24 NOVEMBRE AU 11 DÉCEMBRE
JEUDI ET VENDREDI 17H À 19H  •  SAMEDI 15H À 19H
Entrée libre

• VERNISSAGE
Jeudi 24/11 à 18h

*

ATELIER PHOTO 38
104 COURS JEAN JAURÈS 38000 GRENOBLE

Dans le silence 
Loïc Laforge

« Douze années de vie commune, dans la terreur, pour 
elle et ses enfants… Ma mère trouve une échappatoire 
traduisant détresse et désespoir. Noël 1996. Divorce. 
Dans la précipitation, les négatifs restent dans un tiroir. 
Ma mère les veut, mon père refuse, ma soeur les vole. 
Je scanne des années plus tard tous ses négatifs. Une 
absence de structuration précoce de la personnalité par 
des expériences constructives de l‘enfance n‘ayant pas 
permis de prendre acte immédiatement de l’événement 
traumatisant, ce projet résulte d‘un long processus 
personnel de croissance post-traumatique.
Réédification d‘un parcours familial chaotique par l‘image 
qui ramène à la première utilisation du mot « résilience » 
dans un contexte psychologique. » Loïc Laforge

DU 19 NOVEMBRE AU 10 DÉCEMBRE
VITRINE VISIBLE 24/24

• VERNISSAGE
Vendredi 25/11 à 18h30

*

* Photographie de l’intime, archives collectives
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LA BELLE ÉLECTRIQUE
12 ESPLANADE ANDRY FARCY 38000 GRENOBLE

L’image va rester 
Association Point Barre Photo

Lancement du magazine n°1 de l’association Point 
Barre Photo et projection de L’image va rester. « Julie 
Laporte est photographe argentique et tireure filtreure 
chez Cadre en Seine, habituellement au service d’autres 
photographes pour effectuer des tirages à l’agrandisseur 
pour des expositions, elle développe également une 
sensibilité toute particulière à travers ses travaux 
personnels. Ce film documentaire réalisé par Thomas 
App devait être une vidéo à destination de sa chaîne 
Youtube dédiée à l’argentique. Finalement, Thomas App 
décida d’approfondir la question. Il s’est attardé autour 
du travail photographique de Julie, qui explore le rapport 
à la matière et à l’image abstraite à travers le tirage à 
l’agrandisseur. »

DU 3 DÉCEMBRE AU 13 JANVIER
MERCREDI AU VENDREDI 10H À 1H
Entrée libre

• VERNISSAGE
Samedi 3/12 à 19h30
PROJECTION L’image va 
rester, en compagnie du 
réalisateur Thomas Appolaire
LANCEMENT du magazine 
n°1 de l’association Point 
Barre Photo

VOG
10, AVENUE ARISTIDE BRIAND 38600 FONTAINE

Un nouvel ailleurs 
Karim Kal

Un nouvel ailleurs présente des images de vues d’objets 
et de paysages urbains issus du quartier de la Guillotière 
à Lyon. Les premiers objets photographiés sont d’usage 
quotidien, certains sont ramassés dans les rues du 
quartier, d’autres sont recueillis auprès d’habitants, de 
connaissances ou de voisins de l’artiste, qui a vécu dans 
ce lieu pendant dix ans. Le travail de Karim Kal révèle 
des clichés que nous avons l’habitude de voir mais d’une 
autre manière, ce qui nous permet de les investir de façon 
différente et poétique. Mais aussi, de nous interroger sur 
la construction de nos clichés et de nos rapports à notre 
habitat. Il nous offre la possibilité de décaler notre regard 
pour voir les choses avec de nouvelles perspectives.

DU 5 NOVEMBRE AU 21 JANVIER
DU MERCREDI AU SAMEDI  •  15H À 18H
Entrée libre

• VERNISSAGE
Samedi 5/11 à 16h

• RENCONTRE avec Karim Kal
Samedi 12/11 de 15h

• ATELIER photo avec Karim Kal
Samedi 3/12 de 15h à 17h

• CONFÉRENCE Histoire de l’Art 
Samedi 17/12 à 16h

• RENCONTRE lecture
Vendredi 9/12 à 18h

• ATELIER cyanotype
Samedi 14/01 de 15h à 17h

• VISITES les samedis à 15h

*

* Photographie de l’intime, archives collectives
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LA RAMPE
15, AVENUE DU 8 MAI 1945 38130 ÉCHIROLLES

L’UPP expose à la française – Un autre regard 

Invitée par Reg’Arts, association artistique échirolloise, 
l’UPP (Union des Photographes Professionnels) poursuit 
une de ses missions de sensibilisation à la propriété 
intellectuelle, en l’élargissant à tous les artistes. Cette 
exposition, intitulée Un autre regard, propose les 
créations du collectif Reg’Arts et des photographes 
adhérents d’Auvergne Rhône Alpes qui auront répondu à 
cet appel à projet. Chacun montrant à travers une de ses 
photos sa démarche d’auteur et son regard sur le monde.

DU 2 NOVEMBRE AU 3 DÉCEMBRE
DU MARDI AU DIMANCHE DE 14H À 17H (HORS WEEK-ENDS, 
LUNDIS ET JOURS FÉRIÉS) • LES SOIRS DE SPECTACLE DE 
18H30 À 22H LES 8, 15, 17, 30 NOVEMBRE, 1ER ET 3 DÉCEMBRE
Entrée libre

• VERNISSAGE
Mercredi 2/11 à 15h

• CONFÉRENCE SUR 
LA PROPRIÉTÉ 
INTELLECTUELLE
organisée par l’UPP 
Aspects juridiques de la 
profession de photographe, 
sensibilisation des artistes, 
professionnels et grand 
public sur la protection des 
œuvres.
Samedi 26/11 à 18h

CENTRE CULTUREL 
MONTRIGAUD
133, AVENUE DE GRENOBLE 38180 SEYSSINS

Anthropo/scènes 
Philippe Bertin

Dérèglement climatique, extinctions massives des 
espèces… Ces événements résultent de l’anthropocène. 
Une époque, celle des hommes, comme principale force 
de changement sur terre. En fusionnant des cartes 
postales des Trente Glorieuses, Philippe Bertin expose 
des triptyques nous invitant à questionner notre mode 
de vie et ses conséquences. Un sujet d’une actualité 
brûlante !

DU 16 NOVEMBRE AU 3 DÉCEMBRE
DU MERCREDI AU VENDREDI DE 14H À 18H • SAMEDI 26/11 
ET 3/12 DE 10H À 12H30 LES 8, 15, 17, 30 NOVEMBRE, 1ER ET 
3 DÉCEMBRE
Entrée libre

• VERNISSAGE
Mercredi 16/11 à 19h

• CONFÉRENCE de Bernard 
Francou et Marie-Antoinette 
Mélières autour de leur 
dernier livre Coup de chaud 
sur les montagnes
Mercredi 23/11 à 19h30

• VISITES pour les groupes
Du mardi au samedi
Sur inscription

*

* Photographie de l’intime, archives collectives
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* Photographie de l’intime, archives collectives

ESPACE PAUL JARGOT
191 RUE FRANÇOIS MITTERAND 38920 CROLLES

Mes fantômes 
Myriam Richard

Cette série photographique, débutée à la naissance de 
mes deux fils, révèle des scènes de l’enfance, l’énergie 
des corps, les rituels et les respirations des êtres chers, 
la vie qui fuit inexorablement. A l’écart des règles et 
contraintes de notre société qui étouffe de normalité, ces 
instantanés célèbrent toute l’étendue de l’expérience du 
quotidien. Images anodines, haïkus photographiques, 
viennent ici dévoiler l’intimité du cercle familial et 
ressusciter un monde qui ne reviendra pas.

DU 16 NOVEMBRE AU 16 DÉCEMBRE
MARDI AU VENDREDI • 9H À 18H
Entrée libre

• VERNISSAGE
Jeudi 17/11 à 18h30

*
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À la fois lieu de formation, d’accompagnement 
aux projets photos et audiovisuels avec son 
médialab • Studio 97 et créatrice d’événements 
artistiques et culturels tels que le Mois de la 
Photo, l’association La Maison de l’Image
développe depuis 50 ans un savoir-faire 
et une expertise reconnus en matière de 
photographie, d’audiovisuel et d’éducation 
aux images.

INFOS PRATIQUES
Qui  sommes-nous ?

Nous soutenir Devenez AMI•ES de La Maison de l’Image pour 
soutenir la programmation du festival Le Mois 
de la Photo et bénéficiez de nombreux avantages :
• Visites guidées des expositions et rencontres 
avec les photographes (selon disponiblités)
• Priorité pour les événements sur inscription
• Bien d’autres avantages que nous concoctons 
toute l’année et dont nous vous ferons profiter en 
priorité et avec plaisir.

Informations La Maison de l’Image
Le Patio
97 Galerie de l’Arlequin
38100 Grenoble
Accès en tramway : Ligne A, arrêt Arlequin

Nous contacter
Du lundi au jeudi de 9h à 12h30 et de 14h à 17h
04 76 40 48 37

Pour toute question :
contact@maison-image.fr

Site Internet :
www.maison-image.fr

L’équipe de la Maison de l’Image Marlene Ason, intervenante éducation aux images 
et chargée des archives • Laetitia Boulle, directrice • Thiziri Daci, accompagnement 
du festival Le Mois de la Photo (volontaire en service civique) • Marco Joannin, 
assistant d’administration • Nina Lorenzo, mobilisation des habitant•e•s et bénévoles 
au Médialab (volontaire en service civique) • Claire Nicolas, chargée du Mois de la 
Photo et de la communication • Gaël Payan, formateur photo et vidéo • Noémie Rubat 
du Mérac, formatrice et coordinatrice éducation aux images • Mathilde Sihr, chargée 
de développement du Médialab • Louan Trahand, stagiaire en communication
Membres du conseil d’administration Benjamin Bardinet (président), Sigried Buchy, 
Emmanuel Burlat, Benoit Capponi, Daniel Estades, Anne-Marie Guigue, Farid
Kedilm, Lyse Leroy (trésorière), Damien Michaud (secrétaire), Marie Pesenti, Eloïse 
Pommies, Martine Roussel

https://www.helloasso.com/associations/la-maison-de-l-image/formulaires/1/widget
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REMERCIEMENTS

Nous remercions chaleureusement les lieux partenaires de l’édition 2022 du 
Mois de la Photo :

Nous remercions vivement les bénévoles, nos soutiens et les partenaires qui 
nous font confiance et contribuent à la réussite du festival.

ANCIEN MUSÉE DE PEINTURE  •  LE PATIO  •  MC2  •  ESAD  •  VOG
LES MINIMES  •  STUDIO SPIRAL  •  SHOWCASE  •  LES MODERNES  •  ARTOTHÈQUE  

STUDIO GÉNISSIEU  •  EX NIHILO  •  ATELIER PHOTO 38  •  OFFICE DU TOURISME
LA BELLE ÉLECTRIQUE  •  LA RAMPE  •  CENTRE CULTUREL MONTRIGAUD

ESPACE PAUL JARGOT

Point Barre photo
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